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De toute époque, les voyages ont été considérés comme formant la jeunesse, que ce soit à 

l’Antiquité grecque avec Socrate ou aux Lumières françaises avec Lamartine. En effet, 

pour citer ce dernier : « Il n'y a d'homme plus complet que celui qui a beaucoup voyagé, 

qui a changé vingt fois la forme de sa pensée et de sa vie ». C’est pourquoi il est indiqué 

de réfléchir aux différences culturelles pour définir la manière dont une nouvelle culture 

peut enrichir notre conception du monde. Il s’agit donc, ici, d’expliquer d’abord les 

différences de culture entre le Sénégal et le Québec qui m’ont le plus marquée, c’est-à-

dire la teranga, la religion, le rapport au temps et la conception de la famille. Par la suite 

est exposé l’impact de ces différences sur mon futur en tant que personne et médecin. 

 

Dans un premier temps, la valeur sénégalaise à laquelle j’ai été exposée qui m’a 

marquée en premier fut la « teranga », mot wolof signifiant hospitalité. En effet, peu 

importe l’endroit où j’allais, seule ou accompagnée, l’accueil y était toujours chaleureux, 

à bras ouvert, et on m’invitait chaque fois à revenir. Je repense à ces jeunes hommes qui 

m’ont invité à m’asseoir, à partager leur repas puis le thé alors que je venais simplement 

acheter de la glace. Leur refuser cet accueil par politesse occidentale aurait été un 

manque de respect à l’égard des coutumes de ce pays. Peut-être est-ce le peu de 

ressources matérielles généralisé qui amène ces gens à offrir tant de chaleur humaine à 

quiconque croise leur chemin… Il est aussi à noter que cette teranga est d’usage entre 

tous les Sénégalais, pas seulement envers les étrangers.  Lorsqu’un sénégalais entre chez 

un ami, il se doit de saluer, individuellement ou non, toutes les personnes présentes dans 

la maison qui le reçoit. Autrement dit, la teranga est le mot d’ordre de tout sénégalais 

envers les autres, qu’ils soient noirs, blancs, rouges ou jaunes. 

 

 Contrairement au Québec où la religion est désormais presque absente, la religion 

est peut-être trop présente au Sénégal. Dans un pays où le taux d’alphabétisation moyen 

chez les plus de quinze ans est de 41.9 % 1, il est compréhensible que le besoin insatiable 

de l’être humain de pouvoir expliquer le monde qui l’entoure soit comblé par la religion 

et non par les sciences. De ce fait, les rites religieux constituent une partie importante de 

la vie sénégalaise et les valeurs dictées par Dieu doivent être appliquées. C’est ainsi que 

l’on peut observer une certaine soumission de la femme à son mari. Les femmes semblent 



malheureusement se résigner à l’inégalité des sexes puisque « c’est Dieu qui l’a dit ». 

Que peut-on faire si la femme est elle-même convaincue de son infériorité face à 

l’homme et accepte ainsi avec résignation la polygamie, l’attribution des tâches 

ménagères et autres attitudes sexistes? L’influence de la religion sur le mode de vie 

sénégalais est donc encore fortement perceptible au quotidien et peut être source de 

préjugés chez les Occidentaux. 

 

 La conception du temps est une autre différence culturelle importante entre le 

Québec et le Sénégal. Au Québec, société de consommation et de productivité à outrance 

où le temps est synonyme d’argent, tous les aspects de la vie doivent se dérouler en un 

temps record pour un maximum de gain, souvent au détriment des relations 

interpersonnelles. Au Sénégal, à défaut d’avoir les montres et la ponctualité, ils ont le 

temps. Je me rappelle mon oncle Meumeu âgé de vingt-cinq ans qui, cette journée-là, 

n’avait pas le temps de s’entraîner avec moi alors qu’il venait de passer deux longues 

heures assis sur le banc devant la concession, occupé à fumer, à réfléchir et à saluer les 

gens. Cet homme-là ne se préoccupait pas d’être efficace, il savait tout simplement 

prendre le temps, prendre son temps, prendre du temps pour lui-même, à l’image du 

peuple sénégalais. 

 

 Finalement, l’aspect culturel auquel je fus la plus sensible est tout ce qu’englobe 

la notion de famille. La hiérarchie qui existe dans la famille sénégalaise est, en quelque 

sorte, inverse au modèle québécois. Les enfants doivent le respect aux personnes plus 

vieilles qu’eux, particulièrement aux personnes âgées. En effet, dans la culture africaine, 

ce sont les personnes âgées qui détiennent la sagesse, comme le souligne le Malien 

Amadou Hampâté Bâ : « En Afrique, quand un vieillard meurt, c’est une bibliothèque qui 

brûle ». Toutefois, cette hiérarchie oblige les enfants à participer, par exemple, aux tâches 

ménagères dès leur plus jeune âge. On demande ainsi aux enfants de « grandir » plus vite. 

Dans le même ordre d’idées, l’éducation administrée aux enfants sénégalais est 

complètement différente. Les enfants sont moins surveillés, davantage laissés à eux-

mêmes. Il en résulte une autonomie plus grande acquise plus tôt dans le développement 

ainsi qu’une absence d’enfant-roi. Cependant, ne connaissant pas d’autres alternatives et 



ayant été eux-mêmes éduqués de cette manière, les parents punissent l’enfant à grand 

renfort de correction physique. Il arrive aussi que ce soit l’entourage qui batte l’enfant 

puisque l’éducation n’est pas seulement l’affaire des parents, mais de toute la famille. 

« Pour qu’un enfant grandisse, il faut tout un village » (proverbe africain). Cela m’amène 

à l’importance de la famille comme support dans le réseau social. On ne peut jamais se 

retrouver vraiment seul au Sénégal. Souvent, les personnes âgées vont habiter avec leurs 

enfants et petits-enfants. Cette façon de vivre en famille permet généralement de tisser 

des liens serrés avec la famille élargie (cousins, oncles et tantes). C’est ainsi que je me 

souviens d’un ami qui considérait ses cousines comme ses propres sœurs, tellement il y 

était attaché. Cette conception de la cellule familiale peut avoir des conséquences 

favorables, par exemple, en ce qui à trait à la maladie. Considérant le coût élevé des soins 

de santé au Sénégal, il arrive que toute la famille se cotise pour venir en aide à un proche 

malade. 

 

 Dans un deuxième temps, ce stage ainsi que les différences culturelles auxquelles 

j’ai été confronté auront un impact évident sur mon futur à la fois en tant que personne et 

en tant que médecin. Globalement, je peux dire que ce stage m’aura plus largement 

ouvert l’esprit grâce à mes réflexions sur plusieurs ressemblances et différences entre les 

réalités du Sénégal et celles du Québec, ou plus généralement de l’Afrique noire et de 

l’Amérique du Nord. Il est toutefois fondamental de garder en tête que tout ne doit pas 

être accepté au nom de l’ouverture culturelle, car certaines valeurs comme le respect de 

l’autre et l’égalité des sexes sont, selon moi, absolues. Comprendre une culture n’est pas 

nécessairement l’accepter dans tous ses aspects. Par ailleurs, cette expérience va m’aider 

à poser moins de préjugés envers ce qui est différent de moi. Il s’agit de « changer de 

lunettes », c’est-à-dire d’approcher une nouvelle situation avec une attitude neutre, non 

empreinte de mon vécu ou de mes opinions personnelles, de tenter de comprendre avant 

de juger la situation. Ces apprentissages s’appliqueront tant au niveau personnel que 

professionnel.  

 

 Sur le plan personnel, la conception sénégalaise du temps pourra m’être bénéfique 

afin d’atteindre un équilibre entre les trois sphères de la vie, soit l’amour (conjoint, 



famille, amis), le travail et les loisirs. Prendre du temps pour soi dans cette société 

bouillonnante permet de mieux gérer son stress, de conserver une bonne hygiène de vie et 

d’accéder au meilleur état possible de santé mentale et physique. En ce qui concerne la 

teranga sénégalaise, celle-ci influencera certainement ma façon d’entrer en contact avec 

les gens. Je considère désormais inapproprié de demander un service à quelqu’un sans au 

moins l’avoir salué au préalable. Du côté familial, je n’aurai probablement pas tendance à 

gâter mes enfants avec toutes sortes d’objets de pacotille. Je me sens aussi plus attachée à 

mes parents et à mes grands-parents, car j’ai réalisé que la famille est souvent le meilleur 

soutien dans notre entourage. 

 

 Sur le plan professionnel, le respect des personnes âgées prend une importance 

considérable avec la population vieillissante du Québec. Effectivement, en tant que  

future médecin, j’aurai le pouvoir et peut-être même le devoir de revaloriser le rôle de la 

personne âgée dans une société où une personne qui n’est plus productive ne sert plus à 

rien. Dans la profession actuelle de médecin, prendre le temps de questionner le patient 

sur le contexte biopsychosocial de sa maladie aide au diagnostic ainsi qu’à la prise en 

charge de ses craintes et de ses attentes. Le temps permet ainsi de développer une bonne 

relation médecin-patient et de ne pas donner l’impression d’être expéditif avec ce dernier. 

Par ailleurs, une hospitalité à la sénégalaise peut mettre le patient à son aise, condition 

nécessaire pour établir une relation de confiance. Finalement, ce stage m’a permis de 

confirmer qu’un médecin a un pouvoir social extraordinaire. Ainsi, pour moi, ce stage 

s’inscrit dans un continuum d’engagement en tant que médecin. 

 

En conclusion, la teranga, l’importance de la religion, le rapport au temps et la 

conception de la famille sont des aspects de la culture sénégalaise qui ont suscité chez 

moi de profondes réflexions. Ces aspects marqueront fortement ma compréhension du 

monde ainsi que mon attitude envers mon entourage. Ils auront donc un impact non 

négligeable sur mon devenir en tant que personne mais aussi en tant que médecin. 

D’ailleurs, il serait pertinent de faire des stages dans d’autres pays très différents du 

Québec ou dans une réserve amérindienne par exemple afin de continuer à enrichir à la 

fois ma personne et ma future pratique. 
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